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CRÉDULITÉ.

DEJA crédule en Dion berceau,
Je croyais aux chansonsqie chantait ma nourrice,
Je croyais àI la 'fu on méchante ou propice,

A mes secrets trahis par un petit oiseau.

Ét je croyais au' loup quand je n'étais pas -Eage

Je croyais-voir aussi, répétant sa chanson,
Le ramoneur tout noir, venant à son passage,

Pour m'emporter dans sa maison.

Plus cr5dulle quinze:ausraprès,

Car je croyais.alors aille fois davantage,

Jé croyais aux serment., au silence, ai'langage,

Ei que nos regards seuls trahissaient ns secrets.

Je croyais que l'amour durait comme la vie,

Je croyais que toujours devait ôtre éternel,

Je croyais qu'en aimant nette ame était ravie

Comme les anges dans le•ciel.

Je croyais tout cela.... j'aimais
si voix si doucement expriiuait ses tenaresses,

Cette voix me faisait d'incroyables promesses,

Etje n'avais été si crédulejamais.

Il u'atrnpé, il ment : je sais tous les mensonges.

.Je croyais à son cour, et je'loute.du mien.

Les chansons, les serments, les pu diges, les songes,.

Hélas !,je ne crois plus à rien.

Le comte Juî:s aE REsEGxUîEa.

L'APPRENTI.
SUITE.

M. Kartmann étant sorti pour s'assurer Si
'toutes les mesures étaient bien prises, Frédéric
demeura seul dans son cabinet. Il aurait bien
voulu voir son frère, mais'son chef lavait pré-
venu qu'il ne le laisserait point partir, et il n'osait
-avouer le mauvais dessein de Frunçois. Peut-

être avait-il changé de résolution
plus prendre part au crime ! dansc
de Frédéric l'eût déshonoré' sin
pauvre enfant résolut d'attendre l'
confiant dans la bonté de Dieu.

M. Kartmanns rentra enfin. To
pourprévenirle vol. Les commi
contre-maîtres de la fabrique étai
cmbuscade sur les diff érents points
donnaient les croisées du comptoir

en nombre suffisant pour se ren
maîtres (les voleurs. - M. Kartml
alors Frédéric au comptoir : l'eifa
observatiotns espérant que le h1asar
peut-être l'occasion d'être utile à
devait venir.

et ne devait-il
e cas, Faveu
s utilité. Le

êvénemLént, se

ut était disposé
s et quelque*
ent placés ci
de;la cour où
et ils étaient

dre facilnient.
uan condusit;

nt suivit sais
d lui fournirait,

François Wil

Une heure à peu près s écoula sans que rien an-
nonçât Parrivée des ouvriers, heure d'angoisse5
horribles pour le' inalheureux Frédéric, que le'

lus -liger. bruissemsnt faisait tressaillir. et qui cro-
yait à chaque instant voir son frère paraître. Ceite
obscurité et ce silence quirégnaient dans l' r
tement et qui lui l'aisaient niieux coffipre' >"
gravité de la cir'constance,'le. glaçaièt, cî'Po5u
vante ; c'était pis qde les forces d'un enfant n'en
pouvaient supporter: il avait tout épuise dans
cette aflieuse journée, et son pauvre coeur ri'y'
suffisait plus; mais il loi semblaq.,'il allait se brIm
quand Plhorloge voisine senia uine heure, .et qu'una

léger grincement de for l'aierii quion se préparit
à forcer les volets. M. Kartaann entendi e
bruit en même temnps que lui, et 'e rapprocla de

la croisée: Frédéric se leva aussi par un nouve-'
ment spontané, puis il retomba sur sa chaise acca'-
blé et sans forces.

Cette agonie se prolongea pendant long-temps
Les ouvriers, dans la crainte du bruit, 'ri'6bran-
laient les volets que faiblement, et ce ne fut qu'a-
près de longs efforts qu'ils furent enlevés. Au
inime instant, les débris d'un carreau brise tom-
berentsur le parquet et M.. Kartmann lit etiten-
dre un coup de sifflet. Le tumulte qui eut lieu
aussitôt au dehors vint avertir que ,lo drer donaii
par ce signal avait été excutê. Bientét on siis-&

tingua des cris, et un coup de feu partit ... A. ee
bruit M.Kartmann:sor.t précipitamment du comp-
toir. Frédéric, jusque tà, ne s'était senti la

force de faire aucuri mouvement," Le frôlement

d'un corps qui cher,hait à s'intro&uire
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